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Ce[)€ndant on n'en avait pas fini aven les événementé

de cette terrible nuit. Il fallait' maintenant trouver

moyen de raconter d'une façon plausible la mort des

trois victimes.

Pour le baron do Chartille et pour Réjanc, la fable

était toute faite: Profitant de l'embarras <|ue causait

dan?; l'hôtel l'accouchement de la imirquise, des voleur?

s'y étaienl iutroduits. I^e baron avait couru imj)ru(leTn-

ment seul a{>rès eux et avait été assissiné. Réjane, atti-

rée imr le bruit, s'était penehé<^ à su fenêtre, puis, é(>ou-

vantxk?, avait perdu l'équilibre «^ était tomlnH» dans b'

jardin.

Cela allait donc très bien. Mais Tjacy?

Vilers et Tony se concertènmt et, d'un avis commun,
se rendirent de grand matin chez M. de Marville, le

lieutenant de police.

Celui-ci «avait déjà par ses exempts une grande par-

tie des événements de la nuit. Il s'attendait donc à

cette visite. Après les ^premiers compliments, Vilers

dut lui expliquer sa réapparition.

C'était, du reste, bien facile.

Prévoyant de nouvelles trahisons de la part des Hom-
mes Rouges, Vilers, profitant de ce qu'on le croyait

mort, s'était caché pour mieux les surveiller. Il s'était

mis à les suivre pas à pa*, revêtant cent déguisements

pour pouvoir chaque jour les voir sans être reconnu.

Tantôt paysan, tantôt soldat, quittant la casaque de


